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la fédération d..s sociétés do gymnastique belges, Deutch, ! "., an nom de la fédération belge, offert à l'I'nion, en la 
aide la Fédération néerlandaise, plusieurs mena- ' personne de son président, une médaille coininèmorative 

I:, - ,i de gymnastique 1e France, qui, a i il dit, serait une pierre ajoutée à la sympathie 
nulue.le outre l'Union franc lise ai la fédération be!_ 

l.e président de la Fédératioa néerlandaise s'est excusé 
ii.tr.' K ni [Tirent à la fête fédérale, en raison de la 
nécessité dans laquelle se trouvait sa f. ((.ration d'orga-
aiaec de» fêtes locales pour se maintenir. Il a aflinné la 
sympathie des sociétés hollandaises pour les sociétés 

et a exprimé sa -vive satisfaction pour le suc-
ces obtenu en Franco par les fêles fédérales, succès, a-
l-ii «lit, que nous envions. • 

Pri uaut ensuite occasion d'un inels compris dans le 
menu.il a très spirituellement exprimé l'espoir qu'à côté 
de l'estomac qr.i avait savoure le saumon à la sauce hçt-
liitul c.v il y aurait une place dans le cuiur des sociétés 
franc uses pour le; société! de la Hollande. 

M. Flactuer, de Saint-Etienne, a engage les gymnastes 
présauts4 venir nombreux, l'an pr vliain, dans sa ville, 
où doit avoir liea la vingt-quatrième fêle fédéral», 

M. Kugéne l'.iz a bu ù la santé d- la jeunesse qui 
s'adonnait aux exercices hygiéniques et réconfortant! de 
gymna iquoau lien de s'abandonner i l'oisiveté «4 aux 
plaisirs. 

M. Krnest Henri a félicité les organisateurs du banquet 
d'avoir pris l'initiative de réunir ainsi dans des agapes 

- les membres des diverses sociétés qui pre­
naient part a la fête, au lieu d'organiser un banquet pu 
rement officiel". 

M. Martin, organisateur de la vingt-quatrième fête fé­
dérale belge, H demandé aux sociétés de venir eu plus 
grand nombre possible, a cette fête qui va avoir lieu dans 
u" mois a Bruxelles. 

Kulin M. Chapron, membre du jury, a proposé de 
h ère a la saut' des moniteurs en (."lierai et en particu­
lier de M. Pies vaux et des membres de la « R.uibai-
sienae. •> 

\ la suite de ee toast un vival a i té chanté et M. Casa-
let a levé la séance au cri de : vive la France ' 

Il . lot dix heures et demie. 

LES RÉJOUISSANCES 
Les réjouissances offertes au publie par l'administration 

municipale -,ur la place du Kouteaoj pendant la journée 
do dimanche avaient attiré au monde considérable. Vers 
Ir n- h iir -, la Fanfare de Beaurefairt, dirigé, par M. 

arrivée et » commencé un concert pendant 
1 ,n i elle a exécat. les meilleurs morceaux de son 
répertoire. 

Les) b a l l o n - p i lu le* 
l'un le lancement des ballons-pilotes et de sujets gro­

tesques a commencé à la grande joie des enfants. Ces 
lancements très bien réussis étaient faits par M. Alfred 
Laugbiu, de Lille, et l'on peut dire qu'il a su par la 
van des sujets qu'il a présantés capter vérilablemen 
l'esprit du nombreux public qui prenait grand plaisir à 
ces sortes d'exhibitions. 

C'est un elown, c'est un ane nue uous voyons succes­
sivement monter, disparaître ou éclater dans l'espaça. 

l e bal lon i Lsj K:i|>i<le • 
Mais bientôt l'attention de la fonte est attirés tout 

entière vers le h.,i l.e Rapide » dont, la gonflement 
commencé a deux heures, va bientôt se terminer. 

Les engins soûl prêts et s'adaptent. Des gens de bonne 
volonté tiennent le liist du ballon et petit à petit celui-ci 
s'elèva et la nacelle est accrochée. A ce moment, le gon-
il"ineut est terminé el les derniers préparatifs du départ 
sont faits. M Ternynrk et son lils, âgé de don/) ans, 
I|UI va fa.i ascension, prennent place dans 
la nacelle,puis c'esl un parent de U.Turnynck, M.Charles 
liuol. Kulin le liis de M.Ternynrk lire le numéro de la 
tombola dont le lot unique e-t un voyage en ballon. 

Iteaucoup, à en juger par l'empressement des jeunes 
gens, désireraient accomplir le trajet périlleux, mais le 
sort ne peut en choisir qu'un seul. al. Edmond Delacroix 
e-t l'heureux gagnant avec le numéro 887. ouelques 
uns demandent a prendre sa place pour 20 francs, mais 
M. Delacroix refase. 

Iheiilôt tout est prêt, le moment solennel est arrivé. 
Debout -ur la nacelle, pendant que son lils est dans les 
cordages, M. Ternynck prononce le traditionnel « lâchez 
tout », l.e Hnpide s'élève maj tlueux dans les airs. La 
fan farç de Btaurtpaire joue la Marseillaise, la foule en­
tière pousse des acclamations frénétiques. H fait un 
temps magiiiiiqui! à ce moment. Une légers brise souflle 
du N n 1 et j.round au ballon qui. d'après les dires de 
M. Ternynck, se dirige sur VaJenreunes, une heureuse 
traversée. 

L.A D E S C E N T E DU B A L L O N 
l ne dépêche non- apprend ijue le Rapide est descend! 

a Rosnlt, lires de Saint-Arnaud, dan., d'excellentes con­
ditions, au milieu d'nne cbsesaée. 

LA SOIRÉE 

LA FÊTE DE NUIT 
S l l t l . \ «iltAMit: l't.ACE 

La ('te de nuit, organisée sur la Grande-Place et au 
square Pierre Calleau, a admirablement réussi, et sou 
succès a dépassé tout ce qu'on pouvait attendra. 

Dès huit h Mires et demie, l'aspect de la Grande-Place 
change de minute en minute.à mesure que tes lampions 
s'allument et que les lampes électriques s'éclairent sou­
dain. 

Les guirlandes déballons forment une illumination 
du meilleur effet autour du kiosque dont les gracieux 
contours sont illuminés par des lignes de vive lumière. 

A l'Ilotel-ile Ville, les rampes de leu qui courent le 
long du fronton encadrent d'une façon 1res heureuse les 
brillants motifs du milieu. 

Les cordons de verres de couleur, suspendus entre 'es 
mats qui entourent la place contribuent puissamment à 
donner, avec les illuminations parlicuiières.un spectacle 
absolument féerique. 

Pendant toute la soirée la foule des curieux est 
énorme aatonr du kiosque où la l'.oncordia, une de nos 
excellentes musiques locales, accompagne par des airs 
originsnx et vains le concours de billet, les tournois el 

. ,„t ls, ici, i ni -mes de tant de les i» «es plastiques exécutés s„r le podium. 
lliie'que non gaideroas de notre eéjosji u son fa ,;0nG[)iir8 dd ballût, 10S tOUTIiOlS, 

'V1,.;'1'!;;;,... bieu haut, an nom du Comil ItlS pOSGS plâStiqlWS 
. r,-menée Koubaix a bien mérité de l'tuioii I U nouveanté de ces différents exercices a ulliréun 

; Messieurs et cbers camarades, l'associe dans uu nombre considérable de spectateurs. Nom devons dire 
,,,,1,11111 ces deux n s qui auront, jeu suis sur, ,|„ >ul[c , | l l c | ; l représentation dans ce cadre mervcil-

!i ux a été suivie svec un très grand intérêt. 
k l'Union .'! Les gymnastes qui, tour a tour.exéculent les numéros 

ensuite a M. le commandant j«j attrayants dn programme, montrent une agilité, une 

MIT. l'../.. membre d'honneur; i: Bellois, trésorier-arch 
lire , Krnest Henry, de pans ; 

krng, d" Nancy; Sansbmuf, de Paris ; ll.irroyer, commis-
': l tut d- s pompiers; Hilbéo, 

.. i,..iiit, ,•• plusieurs conseillers municipaux de Itoubaix ; 
MM. Pennel et Piesvaux, président et directeur de la Ituu 

i bres de \'Union; M. Sayet, se 
crétaire général du comité d'organisation, les présidents, 

, -, - de. diverses commissions de la 
les membres des divers jurys et du comité 

Après le repas, pendant lequel a r gué la plus cordiale 
il . ... Caxalet a prosoncé le discours suivant : 

D i s io i i i s île • . « a/:%l«'t 
, \i .n-,eur le Maire, Messieurs, 

tablement impressionnant qu'il nous 
. ;j lurdhnl est bien fait pour réjoair 

la gymnastique et mettre dans 
mité le p u manen :e da l'( nie» 

ml aux premières ("les fédérales organisées 
s pouvoirs publics • l réunissant 

i, constatons aujour 
ode ; nubien est grand 

rcoura. 
n v ,. , , a-l-elle pu s imposer a 

ion publique el ,'afllrmei par d i résultats aussi 
inienl ' ,., . ,. 

, ne.iiirs ,1 honni ei ai.imesd un 
... ,;,',• pi ,| uni pour la l'aine uiulili e, elle a eu le désir 

d.. i ,rnier p nu l'avenir de vaillants défenseurs 
... tir. ut ici, • • 

. n itrt i :onnaissauce, car, avec la 
leur de leur noble caractère, ils ont nus 

ir de leui • • palrl 
lovalion d" la j,moasiique. 

x IUS pu. ch • |U • ..une i, consti 
• Ugci . n in ou, <'.' s r.t Salut Eli :..i . 

; ..Lux, qui a .-1 grau li lient tait ;••• 
m'a la louan ration. 

•t..- d" g) .mastique le 
i icupur m 

:l .i luîtes, mus j'ai 
m. heureux de le faire 

lu'cllcs seraient 
raient autrement puissautes, 

,,i pi'.lité .I l'argent p"r lu e! gaspille iian-
i d'un palrioti-

•!i tnenient. . . . . , ,, 
iiliollement 

. t a la Fraucs un • 
. n — . i l ' , de gyinnasti 

ut la conviction prol ni.le d' Ire, .suivant le ni .t si 
i Lit, la i' m i Heure école du 

régiment* 
. , „iui, lie-. ..ut la ; rétention d instili r toujours 

;,,.;,. du général c'nui/.'., proooucée a la I été fedt 
s.t u issj, et oit" l'I '""« a pris pour épigra 

, M | . . uousdes n iinmcs, nous .1; ail Chanzy.uou; 
.•n ferons des soldats. 

, n y a de l'écho eu France, quand on pro ice le 
"...t île Pairie, v u le pronom; ms souvent, ee inot.dans 
nos sociétés: il se retrouve dans nos devises, n est le 

drapeau .'c II nnm. 
• Voilà pourquoi nos manifestations trouvent de I e, ho 

, j a n 8 i utretenaut le culte du souvenir, ne 
... r- r un an nir réparait ni • 

| • que les organisateurs des 
.,,,,, raies n'avait pas obtenu le patro 

nage des t .'avoir- publics. (JM les temps sont chaa 
m BOUS ..'il.in r quedepiii-1881 le Gouvernement 

nos l i - annnelli - " Pouvons-n ius oublier que 
, ' t - M. Carnot a Paris, . n 188», à bcsuiç >n en 

, en I8M, a Nancy en .s".', cesl-4 lire 
entre i us consécutives, tint a uous prouver com 

bien il non- aimait. 
Pouvons-nous oublier que le premier magistrat de 

qui présida l'Union avec tant d'autorité 
..„ issi.et oui pn -ida la f ; f oërale de Y ingnenx.nous 

. ,r di non- charger, a nous qu.l appelle 
i .. de vous féliciter, jeunes gens, 

.onr vos < il >rts constants qui contribuent si bien a lac 
romph -• ment h' rouvre pain .t.que du rel.'.eineut ua-
l , 0 ,n NOM devons être ûer*,cners eamaïad.s.d'eitcourag. 

venus de >i haut; ce sera certainement répondre 
,. miin . de vos c . urs de porter iiioi-niéme ce 
"notre grand camarade, i M. Félix laine, presi-

,1 ni d" la II' publique frauçaisel 
' I , nrésence demain a celle fête de la gymnastique 

,!•„„ m.ni Ire de la République esl encore une preuve 
I,. | a sollicitnd. des pouvoirs publies i notre égard 

., a l'avance de len remercier, , ! dan 
ni tout entier, et o> 

r en » otre nom a t 
niiinsli 
;:n!u'l4 \v lll l l . l ' l . r . i l e d e 

IX camarade: 
•. ut l'expression ae nos santinseats de 

nratilude a ajoutera i celle queiionséuronvions 
• „s une date Irislemeat mémorable ou les 

ides armes avait trahi -, trouvereul en 
,,, -n, se nnacew t dessoins fraternel-

„ N i,o nom ilou que je love mon verre 
a la Helgique. 

er la saule de 
la manne. 

Lllez-ini.i de le dire avant de 1er 

,11 M ê ­

la 

primé en .'..siennes 
MavesMara >i<- ̂ t H i - p a H i n i 

' ' • , ! " " ' , , , - , 

la XMil I te fédéral- est 

nple se. une correction vraiment remarquables 
Ils dansent admirablement les ballots les |ilus difficiles 

et les plas compliqués. 
Les centaines coquets des exécutants ajoutent encore 
la beauté de l'ensemble 

,..(.,! un seul qui a,t relaie I «lM '>' 
dhouucur, de noire ci te de patronage 

possible, ear nous étions tons 
™ ; - ?nnS eldes autres par cette idée cnère à tous 
f ï a n ^ i s ^ ""nos clKru\oLtn!u; i ie„t a la grandeur de 

plaisir que lui proc 
des applaudissements répètes. 

Les exercices se prol mgent jusqu'à une heure avancée 
de la nuit el quand le dernier numéro est terminé, la 
foule se litire lentement, comme a regrol. 

AU SQUARE PIERRE CATTEAU 
Rien a.ant l'heure lixee pour le concert, le magnifique 

lisevmnastes qui l i r o n t toujours i nousi étendrons pas sur les morceaux exécutes par notre 
.-urset IcM» ,'"'',„ o ï l reidore celte grande et sim- excelienle musique municipale. Les bravos dn public 

pie image de la PaUie, Tras «yqssww • direct ie U. Rossai et le grand Uleut des niusicieus. 
, ; rMU.|U,mV'irrcUe a snecédé à M. DeesalMM, U s'est I Penda ' 
, -V-,- , . , , ; C l u i-tn-l'l munici;.al et de la popul»tion ' ;'»t • !-" I 
'• i l t . J ":k.r ",L ',' " V" ; V. , -e tes «raudes choses acco.n- ; le.'JU un 

Pendant l'auditiou de uontbreqses fusées multicolores 
tuées et plusieurs embrasement du jardin L,nt ob-

légltlln 

ivaietit prêté la :n un t;rai,u ,-„, lTnw.« cette allocution du maire de Houbais, M Caxalet I tieulières élaicul ..ni. es do cordon, de lum 
' i I i la parole à H. Henri Ternynck,dont voiei lisais ' lanternes yémlienins produisant le mxilleejr e l 

.'.!,.. j e t ; aoisn-ofUrler» I r a m a i - a l 'arr i 
• a a t i a i m <te M. ntoasri n - . i . v i . c i i 

Permettes i i tfeaiieurs, co ie président du Comité , 
Z o n a g e , de remercié, !e comrnandan^s ja to r . de ! 

l'honneur qu'il nous a lait eu p. •-tant notre santé, 

re de maisons par-
lère ot de 

Ifet. 
r i v é e 

i,'y l 'nmlra l l ier-nard 
On nous pr.e d'insérer » n,,te sai^anlp : 
« La coniini - on des Sous-Ofllci' rs français de Itoubaix 
l'honneur d'.nviter tous les snciélares 'à assister a la 

ministre de 
la Fête 

"I d " " r . l Z t C "oîiSTremeïc^ deTéclat que von» »v« éUll v**aM par MM A P.eh 
" v o r I^ r t lc»co a noir» :?.•• el permettez moi • U plus grafeïp -ord.alj o ci 

porté pai i n i r - . uoiitce.-si de rcgnei ,.^.,'.:.;;l I 

à I?. métropole. Il a souhaité à M. Martin qne ses efforts 
soient couronnés de succès et proposé de boire aux 
membres de la Gauloise et à la Tunisie française. 

» Le président de la Gaalotw, en termes émus el ex­
cellents, a remercié M. E. Prouvost do l'ao^ueil sympa­
thique fait à sa société et a dit combien il en était tou­
ché et qu'il emporterait le plus charmant souvenir de 
son séjour dans notre hospitalière cité. 

» Divers vivats ont alors été chantés par les Houbai 
siens à la société de Taois qui a répondu par des bans 
chaleureux. 

» Puis M. Léon Petit a soulevé l'enthousiasme des con­
vives par la composition suivante : 

TOAST 40X T. M-1KNS 
Lorsque quitlantdu Nord la nature engourdie, 
Vous verres de Tunis l'atmosphère attiédie 

l.e ciel bleu de son bel azur, 
Cl .pie vj.l- conterez au sein de la famille. 
Combien outre ses sœurs Itoubaix eu France brille 

Hun éclat plus noble et plus pur : 
Vu.i- doez, vous, colons des terres tunisiennes, 
Que l'heure esl loin pour nous un les hordes prussiennes 

Pourraient envahir nos coteaux. 
Que poitrines d'enfants contiennent des cie.ns d'homme 
ht que tous sont vaillants, et ipie Ions sont..eu somme, 

Prêts a maiTher sous nos drapeaux. 
Vous dires qa'â l'appel du clairon s..ni venues 
Sur le champ des travaux les troupes etendue-

Des gymnastes aux bras nerveux, 
lit .pie les lils île France en travaillant pour elle 
Voulaient la rendre encore et plus forte el plus belle 

Et qu'ils étaient des valeureux : 
Vous leur direz l'espon des prorinces perdue.-, 
i.a jeunesse qoi va sur les routes ardues 

Préparer de futurs soldats : 
Ce gland devenu niûi demain sera le chêne ! 
bans les jeux d'aujourd'hui la victoire prochaine. 

l ia il" là-bas 
» Plusieurs toasts très applaudis ont alors é!é portés 

par MM. Amédée Prouvost lils et BelUte. 
» M. Dupont a pris la parole au nom du comité d'or­

ganisation pour dire combien on était heureux à Itoa-
haix de posséder la société de Tunis, de ce pays au couir 
d'or, qu'il lui a été donné de voir et d'apprécier. Il a dit 
que tous ses urnx étaient pour le succès de la <;aufoisc 
dans le concours fédéral qui s'ouvrait,qu'il espérait qu'elle 
se couvrirait de lauriers et qu'il serait heureux J'y ap­
plaudir. 

» M. Pécher a clôturé la série des discours en se fai­
sant l'interprète des Itoubaisiens qui avaient été l'objet de 
la gracieuse invitation de M. Edouard Prouvost. Il a re 
inercié et félicité l'aimable amphitryon de.la géuéreuse el 
haute pensée qui l'avait inspiré en voulant réunir quel 
ques anciens gyuinastesdeltoubaix avec leurs camarades 
de Tunis. 

» Il a dit qu'au point de vue gymnastique il était par 
Délibérément sensible à celte attention et qu'il en sentait 
d'autant plus le prix que le bat éminemment patriotique 
des sociétés de gymnastique, qui travaillent au relève­
ment national, n'avait pas toujours été compris; il a 
ajouté qu'il considérait que c'est uu grand pas dans la 
marche en avant de Pieuvre, chaque fois que celle-ci 
recevait an témoignage de sympathie, uu appui moral 
delà valeur de celui que M. F.dousrd Prouvost avait 
donne eu félaul les gymnastes de Tunis et eu y associant 
ceux de Itoubaix. 

» lies chants et îles récits patriotiques ont terminé 
celte foie dont Tunisiens et Itoubaisiens conserveront 
certainement le meilleur souvenir. » 

UNECATASTROPHE 
DANS L'ISERE 

, jS'bofs liuYsoci'clés de gy«Mâ»UqM qui ont re, 
de II iiibaix. 

lier et A. Dupont. 
a plus tranche gailé 

toute la durée de celte 
.in réanion qui présentait en Jfléme iaups^rj caractère em-

pie:;;'. •'".plus louchant patriotisme. j 
» Ai! de...e.;. M Edouard Prouvost a porté la saute 1 

ivait rendu iiiciibur. d, s soenbs de jeunes Français et «es nls •.'.£ familles tunisiennes ahn 
Il a remercie les membres de 1 mon u t - s « * « ^ Î « ' • hommes forts el vigoureux et de travail-
refei i ^uvcii'ir'de u ' u l ^ u ô ; L c n K . ^ ^ S a l e : i l }.er à l o ^ o , pj.s Intime, si c'est possip.e, de la colonie 

Une épouvantable trombe d'eau. — Dix m i l ­
lions de dégâts. — Nombreuses usines et 
maisons détruites. — Plusieurs victimes. 
Voiron, ti juin. - Hier soir, à dix heures, une ter­

rible trombe d'eau s'est abattue sur Voiron et les envi­
rons. ICu quelques instants, la petite rivière La Morge, 
peu large niais assez profonde; qui actionne sur sou par­
cours do nombreuses usines, notamment eu aval de 
Voiron, est sortie de sou lit, a rompu les digues et tout 
ravagé, emportant îles maisons, des usines et la plupart 
des ponts depuis Saint Aupre jusqu'à Moiraus. 

Kn un laps de temps fort court, d'énormes dégâts ont 
jeté l'épouvante par,ni la population, qui a été altolée 
par ce fait que la trombe a tordu les conduites de gaz et 
que la ville de Voiron a été subitement plongée dans 
l'obscurité. L'eau esl moulée à sept ou huit mètres au-
dessus da lit habituel. 

l.e train de Valence qui, au moment de la catastrophe, 
se trouvait entrejles deux passages à niveau de Moiraus, 
esl resté eu détresse, la voie étant sous l'eau et 
coupée. 

La trombe, tombée do la côte du villagj de Saint 
Kiieniio-de-Crossey, a transformé en torrents tous les 
ruisseaux aboutissant à La Morge. 1 ne autre trombe 
s'est également abattue, à peu près à la même heure, sar 
le village do I.ans. A M.nbel, commune située à la nais­
sance de La Morge, une épouvantable trombe d'eau a 
aueau'i les récoltes, emporté les ponts et saccagé plu­
sieurs maisons, 

L E S D É G Â T S 
Us sont énormes, incalculables. On parle de dix mil­

lions. L'aspect de Voiron est aujourd'hui lamentable. 
Tous les immeubles situés sur les deux rives sont dété­
riorés, plusieurs se sont ellondrés; sur quatre ponts, uu 
seul a résisté, les autres ont disparu. Dans les faubourgs, 
on voit îles maisons et des usines coupées par le milieu; 
dans la Crand'itue, tous les rez de-chaussée sont enva­
his par les eaux. 

L'usine de tissage de soieries Itrun a été complètement 
enlevée; la fabrique de toiles de Cistelbou est démolie 
et des pièces de toile sont eparses sur une étendue de 
plusieurs kilomètres. La papeterie Guerimamt est endom­
magée. Sur la place, la maison l'ière, située à cote d'un 
pont enlevé.aele coupée en deux et les marchandises 

poTfêe» par le torrent. Ce bazar lliun a été 
égaiement emporté en partie. 

Plus loin, toutes les fabriques de soieries, de papiers, 
de registres ont subi des pertes (soraaes. Le perron de 
l'église a disparu et l'édifice menace de s'écrouler; les 
arbres de l'avenue Seriuorens sont déracinés. Dans les 
rues adjacentes, on trouve des rouleaux tic soie, tles|voi-
lures, des arbres, des métiers, des meubles, des débris 
de toute espèce enfouis dans la vase. 

L'aspect esl terriliaut. 
A huit el dix kilomètres en anioul et on aval de Voi­

ron, ce ne sont que des ruines. La plus grande partie 
des q"ais ont été démolis, plusieurs industriels subis-
seul, pour leur part, do 4 à .'lOU nulle francs de dégâts 
par L'te. 

lue foule nombreuse circule, atterrée et se lamen­
tant. 

ijualro mille ouvriers et ouvrières vont rester long­
temps sans travail ; le désespoir de ces malheureux est 
navrant. 

Kn somme, il est fort peu de maisons qui n'aient pas 
soulfort ; la catastrophe déliasse tout ce qu'on peut ima­
giner et la rapidité avec laquelle elle s'est produite ler-
nlie la population. C'esl la misère pour de nombreuses 
familles. 

L E S VICTIMES 
A l'heure actuelle, on n'est pas encoie lixé sur le 

chiffre des victimes. Mais ou le croit peu important et 
on s'etonue qu'il n'y ait pas eu uu grand nombre de 
morts, si on réllécbil à la gravité dos pertes matérielles 
et a la soudaineté de la catastrophe. 

(Juelques habitants racouteut qu'ils ont vu plusieurs 
cadavres emportes par le torrent. Jusqu'ici ou ne signale 
ifliciellcineut que doux victimes. L'une est Mlle Callet, 
âgée de 37 ans, tuée a Paviot dans l'élioulemonl de sa 
maison ; l'autre, un enfant de H ans, est mort à Miri-
bel, d'une façon analogue. Son père a failli être écrasé 
par les décombres, ou l'a relevé blessé. Mais il parail 
mal heureusement certain que plusieurs personnes ont 
péri. 

L E S S E C O U R S 
Après la chute de la trombe, la population de Voiron, 

le premier moment d'épouvante passé, a porté secours 
aux sinistrés, malgré I oheottl 
îles conduites de gaz. Un a 
liant toute la nuit, ou s'est porté sur tous les points les 
plus menacés. 

C'est grâce à la rapidité îles secours cl au sang-froid 
d'un grand nombre d'habitants qu'on n'a pas à déplorer 
un pl"s grand nombre de victimes. 

Aujourd bui, toutes les autorités sont sur les lieux. Le 
préfet, le commandant et le capitaine de gendarmerie 
sont arrivés de Crenoble, ainsi que îles compagnies de 
pontonniers, qui procèdent au déblaiement et a des tra­
vaux d'endiguement pour proléger les Immeubles mena­
çant de s'écrouler. 

A Saint-Hruiio, oa consolide l'église, qui est très en-
demmagis. 

Ce matin, La Morge est rentrée dans son lit et on a pu 
rétablir la circulation des trains à Moirans. On cherche à 
sauver les papiers du bureau de poste de Moirans, qui est 
submergé. Tous les trains allant 1 Crenoble subissent 
des retards considérables. L'aspect de celte région déso­
lée est épouvaalabL. 

Voiron, t, juin. — On vient ue découvrir le cauavre 
d'une femme âgée d'environ quarante-cinq ans. Ou ue 
connaît toujours pas le nombre des victimes. 

On continue le déblaiement. C'est par des arbres, des 
pièces de bois et des blocs de pierre que la plupart des 
magasins ont éié enfoncés. 

Les valons de coiffure liorderial, les usines Jourdan et 
Biancb'Qt, Oijtre c»nes que aq-ts a\ ous déjà nommées.ont 
été détruit... 

Paris, C juin.— Voici de nouveaux détails sur la catas­
trophe de Voiron ; 

Toute la valiee.de la Morge de Voiron a Moirans est 
couverts d'eau. Le cours de la rivière présente uu as 
pec't tàmetflabti, 

De nombreuses usines ont élo envahies par les eau» el 
en particulier les fabriques de soie Poriuay, Peraoaal oui 
eu leur rez de-chaussée complètement inondé. 

! es dégâts, tant pour les papiers que pour les métiers 
et les bines ùe i.0.,, s-;;t considérables. 

A Moirans le l'drç. de ta Motte oit déUait, les eaux 
commencent à s'écouler lentement. 

Toute la vallée esl désolée. De nombreuses maisons, 
notamment é MqlKlU.ty&ient plus d'un mètre d'eau. 

On signale la disparition d'une iaimlle ue six per­
sonnes. 

crenoble, Ojuiu. — lue trombe d'eau s'est abattue 

également la nuit dernière sur les caulous de Sassenage t 
ot Villard-de-Laus, transformant les ruisseaux eu tor­
rents. 

LE CONGRÈS 
DE LA «LIGUE DEMOCRATIQUE BELGE» 

(fia noire envoyé spêriat. Par »oie liUarapkiqnt) 

r r e m i i - r e j o u r n é e 
Couvain, 0 juin. — Aujourd'hui a eu lieu i Louvain 

le t>' Congrès de la Ligue démocratique belge, fondé eu 
18ao dans ce mémo local de la Cilde des métiers et né­
goces OU a eu lieu, à onze heures, l'assemblée d'ouver­
ture. 

Celle-ci avait été précédée d'une messe célébrée avec 
grande solennité en la vieille collégiale ot à l'issue tle 
laquelle les sociétés calboliqnesde la ville étalent venues, 
avec leurs magnifiques étendards, attendre les congres­
sistes et les avait conduits au local. 

Ici, la grande salle des fêtes esl remplie. Au bureau 
on remarque MM. le députe llelleputte, président de la 
(bide des métiers et négoces, et qui fut ie premier pré­
sident de la Ligue démocratique. M. Arthur Verhaegheu. 
le président actuel, II. le duc d'L'rsel, sénateur et prési­
dent du Conseil supérieur de l'Industrie et du Travai , 
Mgr Cartuy vels, vice-recteur de II uiversité, MM. Mabille, 
Michel Levie, etc. 

Dans l'assistance notons, à côté de députés élus comme 
démocrates chrétiens, tels que MM. Itenkin, Daeus et 
Janssens, des députés et sénateurs qui ue se sout jamais 
réclamés directement du litre de démocrates, MM. de 
Trooz et de Necf, représentants de Louvain: M. Itoberti, 
sénateur de Louvain; MM. lloyois, représentant de Tour 
nai; de Lalieux, représentant de Nivelles, etc., De nom 
broux prêtres et religioux.dcs professeurs do l'Université 
sont également présents. 

M. llelleputte prononce l'allocution de bienvenue. Il 
y rappelle la fondation de la ligue, dans celte même. 
salle, il v a huit ans' il signale -es progrès el s'élève 
contre ceux qui voient en elle uue menace pour l'union 
du parti catholique. 

C'est le thème que reprend II. Verhaegheu. li en est, 
dit-:l,qui demandent à la Ligue démocratique de disparaî­
tra, daus l'iutérèt Je l'unité du parti. Demande t ou de se 
suicider à une Ligue qui compte dans sou sein MO 
sociétés et 90.000 membres 1 

L'orateur justilie ensuite l'existeuce de la Ligue, et 
proteste à sou tour qu'elle ne veut pas do division daus 
le parti catholique. 

S'il e^t, dit-il, dans nos rangs des hommes qui prê­
chent la lutte des classes et semblent guidés surtout par 
l'ambition et l'envie, qu'ils s'en ailleul, car leur con­
duite est contrairo aux enseignements du St-Père. 

Mais qu'on ne nous confonde pasavec eux. Nous avons 
prouvé noire désir d'union eu entamant avec la Fédé­
ration dos Cercles et Associations catholiques des négo­
ciations qui, nous eu avons le ferme espoir, abouti 
roui. 

La Ligne démocratique est la continuation de la Fédé­
ration des ouvres ouvrières catholiques qui exista pen­
dant tant d'années sans soulever aucune objection. Après 
la révision, il a bien fallu que celte Fédération eleudit 
sou action au terrain politique. Ainsi s'explique l'action 
de la Ligue démocratique. 

Certes, nous poursuivons l'amélioration matérielle du 
sort de l'ouvrier. Mais nous ne voulons sacrilier à cet 
objet rien tle la l'art qui est faite daus le programme 
catholique a la religion. Nous sommes et resterons pro­
fondément dévoues à l'Cglise et soumis aux enseigne­
ments de sou chef. 

Comme pour donner témoignage immédiatement de la 
vente de cette aflirmation.la Ligue vole par acclamation 
une adresse qui sera envoyée au Pape et uue adresse qui 
sera remise tantôt au prince Albert. 

M. Verhaegheu donne lecture de lettres d'excuses fort 
sympathiques de MM. N'ysseus. ministre de l'Industrie 
el du travail, et de M. Schollaert, ministre de l'Intérieur, 
l'un des fondateurs de la Cilde des métiers et négoces 
de Louvain. 

M. Ceulemans, doyen de Louvain, représentant à la 
réunion le cardinal-archevêque de Matines, apporte au 
congrès les félicitations du haut prélat. Son Kuiiueuce, 
dit-il,lnrie l'esprit qui anime la ligue et le noble but de ses 
ellorts. M. Ceulemans termine en rappelant les récentes 
paroles de l'archevêque recoin mandant aux catholiques 
d'écarter les divisions. 

M. le duc d l r se l prononce uu discours où il fait 
d'abord ressortir que « si le parli catholique, avec 
sa formation nouvelle, son recrutement nouveau, no 
prend pas la tête du mouvement social,il sera abandonné 
el c'est par d'autres que seront lixées les règles qui 
régiront le monde politique nouveau. » Le duc d'Ursel 
insiste ensuite sur la nécessité des unions profession­
nelles : dans celies-ci la législation sociale n'aura jamais 
sa pleiue efficacité. 

Ou entend encore do courtes allocutions de M. Van 
Kyswyck, au nom dos catholiques néerlandais, et de 
M. Vanderiiiolteni, au nom des Gantois. 

La séance esl levée à 2 heures. 
Les «ce l i ons 

A trois heures se réunissent les sections. Il y en a 
deux. La première s'occupe des principales questions que 
soulève le projet de loi sur les unions protossiouuellîs 
qui est à l'ordre du jour do la Chambre. La seconde traite 
los questions relatives à l'organisation des unions pro 
fessionuellas. 

A la première section se produit notamment uue inté­
ressante discussion sur la question do savoir s'il est 
nécessaire que la ligue réclame la persoiiuilicatiou civile 
pour toutes les unions professionnelles, aussi bien pour 
celles tonnées au sein des professions libérales parmi 
les « inteDectuels» que pour celles fornues parmi les 
gens de métiers. Il y a, ou le sait, divergence à si sujet 
entre le gouvernement el la section centrale de la 
Chambre. 

M. Ilanotiaux, avocat à Kcaussines, soutient qu'il est 
inutile que la Ligue réclame l'extension tle la personnifi­
cation civile i toutes les unions. Il en dunne une raison 
d'opportunité. Cette extension complique beaucoup la 
question des uuions professionnelles el risque tle retar 
der le vole du projet do loi réclamé très vivenieiil par 
les ouvriers. 

M. Decbauips, rédacteur au XXt Siècle, combat cet 
avis, prétendant notamment que II. Ilanotiaux exagère 
les difficultés queieucoutre le projet. 

D'assez nombreux orateurs prennent part a la discus-
siou. 

Finalemc'it uue résolution proposée par M. llelleputte 
met tout le monde d'accord. K.le demaude : I) que la 
Chambre vote, dans cette session, encore un projet ac­
cordant la persoiiuilieation civile aux uuions profession­
nelles formées daus le commerce, 1 agn:ullure et l'in­
dustrie. 2) l'u'en ce qui concerne l'extension de la per-
sonnilicatiou aux unions formées au sein des professions 
libérales,on s'en réfère pour la solution de cette question 
a l'avis qu'exprimeront les intéressés. 

V.imilillE DES DÉPliÉS 
Sémmet du jeudi ô juin îs'.n 

Présidence de M. Ilecri UIIISSON, président 
La séance est ouverte à deux heures vingt. 

l.e n a u f r a g e «lu » Vai l l an t » 
A l'unanimité de IK'.t voix la Chambre adopte un prol 

jet tendant a ouvrir au ministère de la marine uu credi 
de ,IOo 000 francs pour venir en aide aux victimes du 
naufrage du VaiUant, de la Mélange, du Saint-l'une 
et de l'itiinu. 

I.a l i l a t u r e d e la so i e 
La Chambre adopte le projet tendant a la prorogation 

jusqu'au .11 mai I8'.i8dela loi du 13 janvier 18'.ii, eu ce 
qui concerne les primes à la lilature de la soie et la pro-
position de MM. Feruanu de Daniel et Ducos relative 
aux encouragements à donner à la sériciculture et à la 
lilature. 

Lagrève de la Qraad'Combe 
MM. Méline, Lebon, Turrel, l'amiral Ilesnard, le géné­

ral Hill.it, lurlau. Harthou et Doucher sont au banc des 
ministres, 

nié causée parla i .ptara { «• l l a s l> a l a " a r û l e " o u r développer son interpella-
?_ ,.ul"(..de.s..!or.cucs_et'. *•?: ' La grève actuelle, dit H, eût élé évitée s. la Ci mpagnie 

avait tenu ses engagements. Les ouvriers, eux, ont tout 
'ait pour éviter cette grève. La Compagnie aurait dû 
se résoudre à un roulement, 

Le directeur, M. CrifTon, maire et conseiller général, 
était candidat 4 la dèpatation. il dut choisir entre sa 
candidature et ta situation de directeur ; il opta pour 
celle ci et conserva une vive rancune contre les travail­
leurs. A présent que ceux ci ne se laissent plus conduire 
comme des moutons, on les jette sur le pavé. 

M. jAOati. — Très bieu ! 
M. UASI.V. — Le gouvernement, qui était inler"e;ju ;.n 

octobre pour faire la paix, laisse cvaiaUnébl faire la 
guerre „ l.stce pour céder aux injonctions du Trmft et 
dos Débats ? 

Sur les mille ouvriers congédiés, plus de la moitié ont 
fait huit à dix ans de service. On a violé leurs droits; 
ce sont, en effet, les ouvriers seuls oui aliniealeut la 
caissa des retraites. ! e? qo;„mes ^Uo la Jcmpnguie leur 
donr.e, quaiia elie les renvoie, ue sont que la restitution 
d'nne partie de ce qu'ils ont versé. Pendant vingt ans, 
la compagnie s'est servie de l'argent des ouvriers pour 
construire des églises et des chapelles. (Itruit.i 

M. FAHKHOT. — L'église de la Grand'Cocnaa t été bâtie 
avec l'argent des ouvriers. 

M. DAM.v. — Il faut que le gouvernement dise pour­
quoi la Compagnie n'a pas observé la loi sur les causes 
deretraites. i l faut qu'pllg rastttuo aux ouvriers ce 
qn'GDa leor'dMM. 

Les bassius houillers du Midi ne peuvent lutter contre 
la concurrence anglaise, l'ne élévation des droits de 
douane s'impose ; il faut aussi diminuer le; tares de 
chemins de fer. Va umuifi, si le gouvernement a envoyé 
des troupes i la Gtand'Coinbe, c'esl pour permettre aux 
directeurs de l'économat de toucher des conimissiorts sur 
les fournitures, (i;éclau!3tious au centre.) 

M. llitisso.x. — Monsieur Dasly, vous n'avez pas le droit 
de tenir un pareil langage. 

M. BASI.Ï. — Les règlements de la Comna<»nie «ont 
illégaux j e fjemarrte an Qt)uve»ae,i,ei.t quélièy sont les 
mesurbs ff>:if tuuijste bP6f!t]|io, ' V 

i M. L'AS'ESDIS. — Je m'associe aux observations de M 
Basly. La compagnie de la Graud'Combe n'obéit pas à 
la loi : elle renvoie les ouvriers syndiqués et ceux qui 
ont contracté des infirmités au service de la mini. l'Ile 
txcite ceux qui travaillent contre cctjx qui font' grève. 

Le gouvernement devrait agir autrement qu'eu envoyant 
des soldats. (Très bien a gauche). 

M. FAIIKROT. — J'ai vu les grèves du Pas-de-Calais. Je 
u'ai jamais rien vu comme à la Grand'Combe ; c'est on 
scandale I Voyons, citoyens du gouvernement, vous ue 
comprenez donc pas la charité ! (rires) Désarmez la haine 
des malheureux. 

M. Turrel, ministre des travaux publics, fait l'histori­
que de la grève. 

commission spéciale a étudié la question des 
houillères en France, notamment dans le Card. celles-ci 
sont concurrencées sur le port de .Marseille parles char­
bons anglais. L'abaissement du fret eu est la cause. On 
a demandé la diminution du prix des transports; j'ai re­
cherche si l'on pouvait obtenir de la Compagnie P.L.M. 
certaines diminutions de tarifs. J'ai le plaisir de faire 
cnnuailre à la Chambre qu'un nouveau tarif va être 
soumis à l'homologation. (Très bien.) 

J'espère obtenir aussi îles satisfactions en ce qui con-
erne l'abaissement des bouilles à Marseille. Kn ce qui 

concerna la grève elle-même, le gouvernement a le de 
voir de faire respecter l'ordre. Il a fait plus, il a cherché 
a placer les ouvriers renvoyés et a la certitude qu'on 
pourra prochainement les embaucher daus le Nord el le 
Pas-de-Calais. 

Aux tentatives de conciliation du Gouvernement, les 
grévistes oui répondu par une regrettable agitation. Il y 
a longtemps, du reste, que la Compagnie avait preveaa 
les ouvriers qu'elle serait obligée tle licencier une partie 
du personnel. 

MM. FAHKIIOV et CKUAI i r ItiiaiAitn. — C'est faux t 
M. TURREL. — Eaca qui concerne lo nouveau règle­

ment de la Compagnie, les ouvriers l'aient adopte. 
II. Ciatu'i.r-ltiiaïAito. - Montres les signatures ; elles 

sont (aussi s! 

VIOLENT INCIDENT 
Expulsion 

DE M. GÉRAULT-RICHARD 
M. UIIISSON — .l'invite les interrupteurs nu silenee. 
M. Gaa M i.r lii. n.Mtii.- J'ai le droit de dire qu'on nous 

raconte des inexactitudes, (exclamations au centre et a 
dro.le). 

Plusieurs voix nu centre. — A l'ordre! à l'ordre ' 
M. Cérault-ltichard se lève et la main tendue vers les 

bancs tlu centre s'écrie, d'une voix forte , Vous éles 
tous des mouchards! oui, îles mouchards! 

Ces mots déchaînent un tumulte indescriptible. Pen­
dant que les collectivistes applaudissent bruyamment, 
tout le centre crie : La censure ! la censure ! 

C'est un vacarme inouï. 

Le Ministre quitte la tribune 
M. Ilrisson qui, à force de sonner, a obtenu uu calme 

relatif, donne lecture des articles du règlement relatifs 
i la censure. Je vais, ajoute i il, consulter la Chambre 
sur l'application de la censure. 

M. GÉRAI i.r HnaïAHi» monte a la 'ribiiue pour s'expli­
quer. — Je no ferai jias la psychologie da mouchard.tlil-il: 
ce serait trop long. (Iiruit et exclamations.) J'ai exprimé 
cette pensée que, lorsque des collègues désigueut ouver­
tement aux rigueurs d'autres collègues, ils fout ce que 
l'ai dit. (Violentes protestations au centre.) 

II. Balsao.N. —Vous aggravez votre cas; vous n'êtes ici 
que pour vous expliquer. (Uruit à l'extrêine-gauche). 

II. (il.RAI i.r-lticiiAitn. — Vous n alterniez pas .1. moi. 
j'espère, que je vous fasse des excuses.! Vifs applaudisse­
ments à l'extrême gauche; cris au centre . C'eU intoléra­
ble ') 

II. BRISSON. — Je vous invite à retirer purement et 
simplement l'expression que vous avez employée. 

M. Gi.iiAii.r-iticiiAitii. — Vous m'appliquerez tous les 
règlements quo vous voudrez mais vous ne m'empêche­
rez pas de parler. 

M. ee Bannis. — Vous voulez en prendre pour vitre 
argent. 

M. GÉRAI i.r lti.iiAHi).—Si nous interrompons souvent, 
cela prouve que nous écoutons. 

M. UIIISSON — Kucore une lois, voulez-vous retirer 
vot-e injure f 

II. Ci.it M i.r-lln.HARii. — Ceux qui n'interrompent ja­
mais quand ou leur dit quelque chose qui leur déplaît, 
ceux-là n'ont pas de sang dans les veines. (Nouveau ta­
page. — Applaudissements a l'extrême gaucho. — Huées 
au centre. I 

M. Ilrisson sonne à tour de bras au milieu d'une agita-
lion formidable. 

M. GKRAI i.r-lin IIARII. — Je ne veux pas plus long 
temps vous laisser sonner le tocsin. (Dires à gauche). Je 
n'ai qu'une chose à apiuter : Jo ne retire rien, je ne re­
tirerai rien ! Ce que j'ai dit est bien dit, et je vous con­
seille tle me traiter en ennemi, car. moi, je vous traite 
rais toujours en euuemis. 

Celte nouvelle altaquo soulève un nouvel orage ; la 
plupart de.i députés sont debout; le centre et l'extrême 
gauche s'apostrophent violemment. 

On entend, dans le bruil, une voix crier au cenlre à 
l'adresse de II, Gérault-ltichard : « Vous élea un échappé 
de prison ». 

Les socialistes ripostent parties cris furieux, montrant 
lo poing à la majorité. 

Quelques altercations se produisent. On est obligé de 
s.parer MM. Marc Sauzet et Chapuis qui sont sur le point 
d'eu venir aux mains et qui, retenus par leurs amis, 
continuent à s'injurier. Ce spectacle esl fantastique et 
les vociférations dos socialistes sout telles, ils sont en 
proie a une telle fureur, qu'ils vont se jeter sur leurs 
collègues du centre et que le tumulte va se terminer 
par uu pugilat général. 

Il, Drisson sonne, sonne toujours; les poings frappent 
les pupitres. MM. Contant, l'aberol, chauvicre,rugissent; 
c'est un ouragan. Kulin, avec bien de la peine, M. Dris­
son parvient à se laire entendre. D'une voix tremblante 
de colère et d'émotion, il dit, interrompu à chaque mot 
par les vociférations dos socialistes : « M. Gerault Ui-
chard a aggravé sou cas. L'insulte qu'il a adressée à la 
Chambre est la plus grossière do toutes. (Huées à l'ex­
trême gauche.) 

Je propose a la Chambre tle lui appliquer la censure 
(violentes protestations sur les mêmes bancs) avec 
exclusion temporaire. (Cris de rage sur les bancs socia­
listes.) 

MM. Jaurès et Coûtant crient: F.x.pulsez-nous tous, 
tous '. 

M. HRISSON. — ijue ceux qui veulent voter l'exiu.sion 
se lèvent. 

Le eenlr», la droite et une partie tle la gauche se lè­
vent ; ils sont huées el grossièrement injuries par les 
socialistes. 

A la contre épreuve, les socialistes et quelques radi­
caux se lèvent eu criant : • Tous avec Gérault ! » 

La censure avec exclusion temporaire est prononcée. 
(Longue agitation.) 

M. Unisson. — J invite M, Gerault Hichard i quitter la 
séance. 

Toute l'extrême gauche crie à M. Gerault-Hichard : Non! 
non ! ne sortez pas I ue sortons pas ! 

M. Gerault-lticbanl s'assied à son banc el croise les 
bras. Les socialistes, debout autour de lui, lui foui une 
ovation. 

A'ors, M. Brisson déclaro la séance suspendue, eu at­
tendant qu'on puisse assurer le respect du règlement. 

Puis il quitte le fauteuil présdentiel. 
A ce moment, le bruit redouble. Le centre, la droite 

et une partie de la gauche se lèvent pour quitter la salle; 
l'extrême gauche «'assied et pousse des cris furieux à 
l'adresse des autres partis: « Mouchards! canailles! » 

Plusieurs députés du centre et di la droite, furieux de 
ces injures-, vienueut prosdes bancs de l'extrême gauche 
pour protester. Des altercations se produisent encore une 
fois, on est sur le point d'assister a des collisions ; de 
part el d'autre on e-quissa des gesles de aillBjnnea itare-
uient la Chambre a été eu proie à une pareille lièvre. 
Ou entoure lo banc des ministres, 

A ."i heures iU, la majorité et le président ont quille la 
salle. 

Il ne reste plus que l'extrême gauche, massée autour 
de M. Gerault-Itichard; d'autres députés dans l'hémicycle 
attendent en curieux l'expulsion, qui va probablement 
avoir lieu manu militari, en vertu du règlement 

Les huissieis fontévacuci la tribune de la presse et du 
publjc. 

Pendant la suspension de séance, nous entendons, du 
couloir qui longe les tribunes desquelles nous venons 
de sortir.de violentes clameurs et des applaudissements 
La consigne est sévère. Les portes sont impitoyablement 
fermées et nous ne pouvons çuuuailre immédiatement 
la cause de ce tapa„e. 

AeiirlAV dt> la séance 
NOUVELLES VIOLENCES 

M I t rUsou h u é p a r le*» s u i v i h v i „ s 
A 0 heures att, la séanœ est repose 
Les dépQléa art i veut en foule, bientôt los bancs sont 

garni». Les socialistes sont à leur poste. M. Brisson 
monte au fauteuil. Tout le monde remarque que oon 
tiairemeiit a l'usage, il arrive par le caolûir de droite 
au heu d'entrer par la p.iuc';e eu na.saut par le couloir 
qui longe les bancs .uUahstes. 

A patte I» président est-il assis que M. Jaurès se lève 
/„

M ' , ,"H ,?,8 0 IÎ ' .~ qur quoi demandez-vous ta w,i«le ? 
(Bruit à l'extrême gauche.) ' r " " " ° 

M.JAIHÉS. - Sur l'exercicî ùu uroit législatif et sur 
les atteintes porte?; i : exercice de ce dFoit. (Vifs an 
plaadissei^entsl gauche. - Kxclamalious au centre l 

M. BUISSON. — Votre question est sans de.u*t-.u»o eri'li-
tiquede la mesure prise tout à l't-eu.e. iiu reste cette 
question n est pas à l'orûr* ou jour; vous n'aurez pas 
la parole. ,„p|.l»UuiiSoiiiems sur un très grand nombre 
do naiics, hurlements de colère, ou l'on iCYSiU'.* 1?. 

Nous percevons de grossière; injures telles oue « ca­
naille, vieux traître, veadu, arsouille. • q 

M. D.,issi.s enfc de toutes ses forces pour dainiiier In 
tumulte: La Chambre est-elle d ' ,T U j T r t f ê ï S ! ? à 

— Oui ' oui i ;ép„iid ia majorité. 
M. omsso*. — La Chambre s'ajourne à jeudi 
La séance est levée. 
IiiiinéJiateinent le Président quitte le fauteuil. Lors-

?« i . „ fesceud' l0,ala i ' u U . e u i e W b e debout le hue; 
w n ^ n ; " L p ' c u v e n t "^ l u i - , n J u r e s ine »°ns ue poV 
vons même pas reproduire; Canaille, coquin, vieux 
i„„' „ ' ' ' so.nt. l e? m o l n s graves. Les députés se retirent 
eotement tout en discutant; les socialistes continuent 

leurs vociférations et criaut encore « A Us Ilrisson". 
1 ms il; sa ïépandeot dans l'Uémicycle où les ministres 

et un certain nombre de. députes assistaient a cette 
scène de Ymleqces, ( J , les altercations recommencent et 

wmmmmkmÊÊkmkmkWÊÊÊÊÊÊkmÊÊmkWBÊnwmkx 
se prolongent; M. Jaurès arrêlo M. Pierre, secrétaire gé­
néral de la présideuce, et, hors de lui, gesticule avec 
rage. On entend : « On a violé le règlement. Nous 
reprendrons l'allaire. Ce n'est pas l'un ; c'est une honte, 
uue infamie ». 

Kulin la salle se vide ; il ?st six heures quarante-
cinq. 

L'expulsion " manu militari „ 
DE M. GÉRAULT-RICHARD 

de la salle des séances de la Chambre 
Pans, I juin. — Dans le compte-rendu tle la séance de 

la Chambre, ou a vu que la Chambre, sur la proposition 
de M. Ilrisson, avajt vote l'application de la censure, avec 
exclusion temporaire contre M. (I raull-ltichard, et qu'il 
y a eu suspension de séance, a la suile du refus du 
député socialiste de se retirer. 

Aussitôt le président sorti, la force année a ele réqui­
sitionnée sur l'ordre du président. 

Le commandant militaire du palais est entré daus la 
salle des séances avec le questeur t.uilleioel el bail sol­
dats d'infanterie de marine sausarines : d'autres soldats, 
eu armes ceux-là, formaient ta haie a la porte de la salle 
des séances. 

M.Cuillemet s'est approché do M. Cérault-ltichard et 
l'a invite a ne pas ie mettre dans l'obngitlou de faire 
appel a la force. 

— Je tiens a aller jusqu'au bout de mon droit.répoudit 
le député du 131 arrondissement. 

Le colonel M.inoiny s'appro-he alors en souriant ; il 
met la main sur 1 éjiaule de M. Ceraull-Hiuhard el lui 
dit : 

— Cèderez-voiis n la f,<rce i 
— oui, répondit la député, nais je liens à faire cons­

tater que vous l'employez à mou égard. 
Le colonel lit signe aux huit soldats d'approcher. II.Ce 

rault lîichaid se leva et s'écria : 
— Il est imiiiileuanl avéré que, sous la llépnhliqiie 

comme sous l'Kmpire, uu représentai du peuple ue peut 
parler jibremeiil tiens cette enceinte. 

Ces paroles furent vivement applaudies par une 
grande partielles députés préseuts.Oa cria :.< A bas Bris­
son I » 

M. Hérault Itichard, suivi de M. Viviani et d'autres de 
ses collègues, sortit alors et, arrivé a la porte de la salle 
des séances, cria à pleins poumons « Vive U Dévolu­
tion sociale .' Honte aux lâches I » 

\ | I I« -H IV\|>ul*i»u 
Paris, (i juin. — Apres l'expulsion, M. Cérault-ltichard 

s'est dirigé vers la porle qui donne sur la rue de Dour-
gogne, évitanl ainsi de traverser les couloirs réserves à 
la presse, ou, d'aileurs, il n'a plus ie droit de séjourner. 

Cependant il demanda l'autorisation de corriger les 
épreuves de la partie du compte-rendu qui le concernait 
et, sur sa parole d'honneur qu'il ne pénétrerait pas dans 
les locaux parlementaires proprement dits, l'autorisation 
lui fut accordée. 

I.i» Moirée po l i t ique 
Paris, t juin. — On trouve communément que H Cé­

rault-ltichard n'a pas volé la censure »vec exclusion 
temporaire qui l'a (rappé aujourd'hui. 

Mais il s'en faut que l'on soit unainnie i approuver 
M. Briseoa . bon nombre de députes, sans distinction 
d'opinions, estiment qu'il s'est montré trop nerveux et 
qu'il adonne lui même à l'incident uue portée qu'il u'a-
vait pas et qu'il ue devait pas avoir. 

l u v iaui feMe aociali iste 
Paris, i M a , — Les dépités socialistes font publier 

dans la l'élite Hepublujue de demain un manifeste de pro 
leslation contre la mesure prise a l'égard de M Cérault 
Itichard. Ce manifeste se termine ainsi : 

« Citoyens, flétrissez avec nous de pareils attentats 
que nos eunemis, en haine du travailleur, dirigent 
contre notre droit, et comptez loujonrs sur nous pour 
ulter sans merci ni trêve, contre la bourgeoisie capita­

liste et cle -icale sans souci de ses violences policières 
et parlementaires. » -

I i»lot-, d e (i-moiiiM 
Paris, 5 j u i n - M. Géranlt-RicUard vient d'envoyer ses 

einoins à M. Darlan qui aurait adressé, au député du 
I I ! arrondissement, l'épithète « d'échappé de prison > 

On avait parlé aussi d'un duel entre MM. Chapuis et 
sauzet, mais chacun d'eux ayant déclaré qu'il attendrait 
les témoins de sou adversaire, l'affaire n'a pas eu de 

LE VOYAGE DE M. FÉLIX FAURE 
3 E I V F t t J S S I E 

Paris, ;, juin. — L'Agence Havas communique la dénè-
cue suivante : ' 

• Cherbourg, o juin. —On assure que, pour sou voya­
ge en Rossie.le président de la République s'emharauêra 
sur le croiseur cuirassé ltupny-de-Lôme, que commande 
le capitaine de vaisseau Valéry. 

» Dans ce voyage, le chef do l'Ltat serait escorté par 
le croiseur de .le classe Surcmf, sous le commandement 
du capitaine de frégate Karte, et par le croiseur cuirassé 
l'otliwiu, dont le commandement va être dounô ad capi­
taine de vaisseau Germinet, qui lit pirtie de la maison 
militaire du président de la République. » 

Paris, j juin. — Ou lit dans la Liberté da ce soir 
samedi : 

« On a beaucoup parlé ces jours derniers du vova-e 
du président de la République eu Russie. Nous avons 
reproduit et commenté uue dépêche de l'Aoeiiee Hacas 
donnant ce voyage comme probable; voici exactement 
ou en sont les choses : ce voyage reste très probable. 
mais aucune date n'a été lixee par celte raison qu'au­
cun^ invitation officielle n'est parvenue au chef d* 

» Il est exaci que le tsar, en quittant le président, Ini 
a Dieu dit qu il comptait le voir l'été suivant a Saint-Pé 
lersbourg, niais, encore une fois, aucune invitation n'a 
ele faite jusqu'ici. Ajoutons qu'eu conséquence le couseil 
des ministres n'a pas été appelé à en délibérer 

« Voilà, à l'heure actuelle, l'état de la question » 
Paris fi juin. — Il so peut, dit le Figaro de demain 

que le départ du Président de la République pour Satut-
Pelersbourg soil avance ou reporté i la première auin-
zame d août, on, ce qui est beaucoup plus probable UIM 
e voyage en Savoie ou en Dauphmé soit conlremaûdé à 
la deruiere heure. 

NOUVELLES DU JOUU 
l.a c o n s t r u c t i o n U'une c h a p e l l e s u r le t e r r a i n 

«le la c a t a s t r o p h e 
Paris, ,'i juiu. — Le Figaro annonce qu'une portion du 

terrain ou a eu lien la catastrophe du Baaar de la Cbantâ 
vient detre acquise pour la construction d'une chapelle 
ç est la réalisation d'un vteu exprimé par les famiiles 
des victimes et par la population parisienne tout en ­
tière. 

l 'no etpiOMion d e c h a u d i è r e à C lansa r l a M 
Pans, .S juin. — In terrible accident vieul de se pro­

duire t Clamart. F y 

L'ne chaudière a fait subtlement explosion d a n s le^ 
ateliers de M. rouraiûr. blanchisseur, :'u, rue TrossY 

1 u ouvrier a. eié tué et un autre blesse gravement" 
t,e dernier a du transporté, après avoir riça sur place 

les soius nécessaires, à l'hôpital N'ecker 
Le commissaire de police de Vaavos a ouvert une en­

quête pour établir les causas, de cet accident 
l_ea HAtyociatiou» 

c u i r e l a iN»r-ie e t le» PuiaaanceM 

Pôc'ue a \ f f i ' : - L 6 ' ' • " ' r""VS r c < : o i l '^ .-oMante ^ 
« Constantiuople. ôjuiu, via Sofia. — A la réunion hier 

Tefwleh pacha, ministre des affaires étrangères L ?u àni 
ambassadeurs un long mémorandum défendant' lés pré 
tentions articulées des le premier jour par la Porte 

» Les ambassadeurs, réunis ensuite chez M de Calis 
ont arrête les bases d'une réponse qui sera communi­
que a la réunion de Tepbane aujourd'hui samedi . 

Constantuiople, 4 juin. - A la réunion tenue hier par 
les ambassadeurs d'Angleterre, de Krance et d'Ital eleeux 
ci se sont prononces contre la rétrocession de la Thes-
salie à la Turquie, ° 

Heu» a c c i d e n t a - P l n s i e u r a v ic t ime* 
Menton, 8 juin. — Hier scir. a S h iô dans m innt,*i 

du cap Martiu. où l'en travaille à l'éiahii'«»™L. 5? D e l 
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M. Félix Faure à Saint Quentin 

i.,Pfri,S' 3
J

J U ? - ~VL e Pfésîdent de !a RépubliQua anittera 
larls lundi, à midi quinze, pour se rendre à W I Ù U M 
tin. Usera accompagné par MM. Méline, président .Tu 
conseil Hanolaux. ministre des affaires é?rai^ére l« 
gênera B.ilot, ministre de la guerre lei général lta»roÂ 
secrétaire général de la présidlnoe de lagRépubliqueg £.* 
Call directeur du cabinet, le colonel Menetrei les com 
mandants Legrand et .Meaux-Saiut̂ -Marc cJlicîers d ï ï 
maison militaire. * o l u e l e r " a a ** 

M. l'éjix Kaure arrivera i deux heures A Saint niwn-
conurAdPer?a « r ^ ÎP""* ^ « « « " " " a l i t a i ™ danfla 
lieu i l r t S r :J * a , K n »~ > s sous-prefectare, o(i auront 

res, fer» p p l l 0 n s 0 , " 0 1 8 "ès . A trois heures et demie, il 
Se ?».?J?, 'i*i"'* -- r*.Uou d a m<">ument conimémoratif 
de la «(anse de Saint-ouentin 
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